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    Présentation

    "En quelques années, les technologies numériques ont bouleversé notre vie publique, nos habitudes familiales et même notre intimité. Les parents et les pédagogues en sont souvent désorientés. La règle que j’ai appelée « 3-6-9-12 » donne quelques conseils simples articulés autour de quatre étapes essentielles de la vie des enfants : l’admission en maternelle, l’entrée au CP, la maîtrise de la lecture et de l’écriture, et le passage en collège. A nous d'inventer de nouveaux rituels." Serge Tisseron
Le 6 novembre 2013, Serge Tisseron a reçu le FOSI Award remis par The Family Online Safety Institute, pour sa contribution exceptionnelle à l'encouragement des pratiques sécurisées des enfants et de leurs familles sur internet.
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Introduction






« 3-6-9-12 », cela évoque bien sûr quatre étapes essentielles de l’enfance : 3 ans, c’est l’admission en maternelle ; 6 ans, l’entrée en CP ; 9 ans, l’accès à la maîtrise de la lecture et de l’écriture ; et 11-12 ans le passage en collège. Mais ce sont aussi d’excellents repères pour savoir à quel âge et comment introduire les différents écrans dans la vie de nos enfants. En effet, de la même façon qu’il existe des règles pour l’introduction des laitages, des légumes et des viandes dans l’alimentation d’un enfant, il est possible de concevoir une diététique des écrans, afin d’apprendre à les utiliser correctement, exactement comme on apprend à bien se nourrir. Mais pour cela, il nous faut renoncer à deux tentations : idéaliser ces technologies, et les diaboliser. Attendre des miracles des écrans serait en effet tout aussi stérile que vouloir s’en passer. Ce ne sont que des outils. Ne leur demandons pas plus qu’ils ne peuvent donner, mais apprenons à leur demander tout ce qu’ils peuvent nous offrir ! Et pour commencer, introduisons-les au bon moment et à leur juste place.


Reconnaissons pourtant qu’établir une feuille de route des écrans pour chaque âge est loin d’être facile. Tout dépend de la maturité de l’enfant, de la relation qu’il a avec ses parents, et des pratiques qui ont cours dans sa maison, à l’école et parmi ses camarades. L’idée s’est néanmoins imposée à moi en 2007, aussitôt après que j’eus lancé une pétition pour faire interdire les chaînes de télévision à destination des enfants de moins de 3 ans. J’ai alors imaginé la règle « 3-6-9-12 » comme une façon de répondre aux questions les plus urgentes en rappelant aux parents, sous une forme facile à mémoriser, quatre repères : 3, cela signifie éviter de mettre un enfant de moins de 3 ans devant la télévision ; 6, ne pas lui offrir une console de jeu personnelle avant 6 ans ; 9, l’accompagner sur Internet entre 9 ans et 11-12 ans ; 12, ne pas le laisser se connecter de façon illimitée lorsqu’il est en âge de surfer seul.


La solution à tous les problèmes se trouve-t‑elle pour autant dans ces conseils ? Hélas non ! chacun sait que de telles campagnes ne sont guère suivies d’effets tout simplement parce que les écrans sont largement utilisés par les adultes eux-mêmes pour tenter d’oublier les difficultés de leur vie. Les usages excessifs et/ou problématiques des écrans ne sont pas seulement une cause de problèmes, ils sont aussi et d’abord la conséquence de souffrances quotidiennes qu’il nous faut prendre en compte. C’est pourquoi des campagnes invitant à un bon usage des écrans sont absolument indispensables, mais elles ne sont pas suffisantes. Tout d’abord, rien ne sert de dénoncer les risques que les écrans nous font courir si on ne réfléchit pas en même temps aux raisons pour lesquelles tant de parents laissent leurs enfants devant la télévision allumée et à l’extrême solitude où sont la plupart d’entre eux par rapport à ces problèmes. Et ensuite, nous verrons que l’évolution très rapide des possibilités offertes par les technologies numériques nous invite à considérer les jeunes comme des partenaires et des acteurs du changement, au même titre que leurs parents. L’encouragement de leurs pratiques créatrices s’avère souvent bien plus efficace que les injonctions à consommer moins.


Hannah Arendt écrivait dans La crise de la culture : « L’éducation est le point où se décide si nous aimons assez le monde pour en assumer la responsabilité et, de plus, le sauver de cette ruine qui serait inévitable sans ce renouvellement et sans cette arrivée de jeunes et de nouveaux venus. C’est également avec l’éducation que nous décidons si nous aimons assez nos enfants pour ne pas les rejeter de notre monde, ni les abandonner à eux-mêmes, ni leur enlever leur chance d’entreprendre quelque chose de neuf, quelque chose que nous n’avions pas prévu, mais les préparer d’avance à la tâche de renouveler un monde commun [1] . » Ce programme doit être le nôtre aujourd’hui : donner à nos enfants la chance d’entreprendre quelque chose de neuf que nous n’avions pas forcément prévu, et les préparer à la tâche de renouveler le monde. Et nous verrons que sur ce chemin, le problème des écrans ne se pose pas seulement dans une dimension individuelle ou familiale. Il est sociétal : le remède au « trop d’écrans » n’est pas dans la dénonciation et la culpabilisation des usagers, mais dans la redécouverte des multiples formes du lien social, et dans notre capacité d’y associer nos enfants au sein de projets créatifs et socialisant. C’est la condition pour leur permettre d’apprendre des choses neuves, et – pourquoi pas ? – pour faire en sorte qu’ils nous en apprennent eux aussi. Bref, nous ne changerons notre rapport aux écrans que tous ensemble. C’est pourquoi la règle « 3-6-9-12 » concerne non seulement la famille, mais aussi la santé, l’école et les pouvoirs publics. 


Elle est ainsi une pièce essentielle du vaste chantier d’apprivoiser les écrans, mais nous verrons qu’elle n’est pas la seule.









Notes du chapitre

[1] ↑ H. Arendt, La crise de la culture, Paris, Gallimard, 1972, p. 251.





1 - Pourquoi les campagnes contre les dangers des écrans… sont-elles sans effets ?






Il ne se passe pas de mois sans que paraisse une nouvelle étude alarmiste sur les écrans. Et le phénomène n’est pas nouveau. Les premières études à charge contre eux ont été réalisées dans les années 1990 : elles concernaient la nocivité de la télévision pour les très jeunes enfants et les dangers d’une consommation excessive à tout âge. Je dis bien « excessive », avec le flou que ce mot comporte, car jamais la communauté scientifique n’est arrivée à mieux préciser à partir de combien d’heures quotidiennes notre relation aux écrans deviendrait une maladie. Et c’est tant mieux, car, comme nous le verrons, tout y est affaire d’âge et d’usage bien plus que de durée. Il nous faut renoncer à vouloir mesurer la distance qui sépare la bonne santé de la maladie avec une pendule. L’Académie américaine de pédiatrie, qui s’est le plus préoccupée, depuis 1999, de vouloir quantifier le temps d’écran souhaitable, est arrivée à la conclusion qu’il fallait le limiter à une ou deux heures par jour entre 8 ans et 18 ans, soit un chiffre… qui varie du simple au double ! Mais comme la consommation réelle est considérablement plus élevée, de l’ordre de sept heures et demie par jour aux États-Unis et de quatre heures et demie en France, l’important est moins de fixer un chiffre idéal que de tirer la sonnette d’alarme. Hélas ! les appels des professionnels restent largement sans effet. Seules quelques familles aisées qui ont les moyens d’offrir à leurs enfants des activités diversifiées et encadrées en tiennent compte. Globalement, la consommation d’écran ne cesse pas d’augmenter. Qui plus est, cette consommation semble, dans le même temps, devenir de plus en plus solitaire [1] . C’est pourquoi il nous semble nécessaire de poser le problème autrement. L’abus d’écrans, à juste titre stigmatisé comme la cause de nombreux problèmes, est lui-même la conséquence d’une situation que nous devons comprendre si nous voulons agir sur elle.




Trop d’écrans ou… trop de souffrances à oublier ?

Si la mauvaise information des usagers était la raison principale des abus d’écrans, la mise en évidence vigoureuse et argumentée de leurs dangers devrait suffire à faire baisser leur consommation. Or, il faut bien constater que ce n’est pas le cas. On peut, à mon avis, en donner deux raisons. La première est que ce domaine est l’objet d’enjeux commerciaux considérables qui s’appuient sur des publicités agressives et mensongères. C’est ce qu’a montré, il y a quelques années, le lancement en France des chaînes de télévision destinées aux enfants de moins de 3 ans, et c’est ce que montrent aujourd’hui certaines campagnes en faveur des tablettes tactiles pour les bébés. La seconde raison nous concerne tous à un degré ou un autre : les écrans sont aujourd’hui largement utilisés pour tenter d’oublier les difficultés et les souffrances de la vie quotidienne.


La société actuelle impose en effet de plus en plus à chacun l’injonction de se sentir responsable de toutes ses actions. Dans le milieu professionnel, cela se traduit par le fait que chaque employé est sommé de faire preuve d’initiative. « On est passé du travailleur qualifié qui obéit ou suit les instructions, au travailleur compétent qui doit choisir sa propre ligne de conduite, et en prouver l’efficacité », écrit Alain Ehrenberg. Les travailleurs doivent s’adapter en permanence à de nouvelles exigences et trouver les moyens de réaliser les objectifs fixés, avec des effets de stress considérables. Les produits ayant une action sur le cerveau sont naturellement mis à contribution pour supporter les tensions qui en résultent : l’alcool, les drogues diverses, les médicaments psychotropes, mais aussi… les écrans. De ce point de vue, les jeux vidéo ne sont guère différents de la télévision. Et lorsque des adultes sont dans cette situation, les conséquences sur les enfants sont évidemment considérables. Confrontés à des parents qui tentent d’oublier dans les écrans les souffrances liées à leur précarité sociale ou professionnelle, ils sont évidemment tentés de faire pareil. Une étude des années 2000 avait déjà montré que les enfants qui regardent le plus la télévision sont ceux dont les parents regardent le plus la télévision…


C’est pourquoi les alertes sur les dangers de la surconsommation d’écrans sont pratiquement sans effet : tout simplement parce que beaucoup de parents se sentent dépassés, et pas seulement par les écrans ! De ce point de vue, il est d’ailleurs intéressant de remarquer que la plupart des études nord-américaines concernant les dangers des écrans démontrent des corrélations plus que des causalités. Par exemple, il existe une corrélation (autrement dit un lien statistiquement démontré) entre la consommation massive de télévision, l’obésité et les troubles scolaires. Mais l’existence de relations de cause à effet est beaucoup plus difficile à démontrer. Par exemple, le fait de regarder beaucoup la télévision peut favoriser l’obésité et les troubles scolaires, mais il est tout à fait possible aussi que les deux soient liés à une même cause. Il existe en effet des parents qui renoncent à toute autorité dans ces deux domaines : ils laissent leurs enfants manger et regarder n’importe quoi, et n’ont aucun projet d’avenir pour eux. La démission parentale est alors à la fois la cause des désordres alimentaires et de la surconsommation télévisuelle.


De plus, beaucoup d’entre nous sentent bien qu’il n’est plus possible de laisser leur vie être happée par les écrans, mais ils ne voient pas comment s’y prendre pour vivre autrement. Et c’est bien normal, parce que la plus grande violence des écrans est justement de nous écarter de la représentation de solutions collectives. Que ce soit dans les séries télévisées ou dans les programmes pour enfant, partout triomphe le héros solitaire. Un cercle se met en place : les configurations familiales et sociales qui confrontent nos contemporains à toujours plus de solitude suscitent le refuge dans les écrans, et celui-ci aggrave à son tour l’isolement. Du coup, les appels des experts à réduire nos consommations d’écran ont pour principal effet de faire peser encore plus fort sur nous l’angoisse de devoir résoudre seuls des problèmes qui nous semblent au-dessus de nos forces. Les exhortations des anti-écrans rejoignent celles des employeurs dans le cercle des tâches irréalisables et déprimantes.


Alors, puisqu’on sait aujourd’hui que la dénonciation des écrans ne contribue pas réellement à changer les pratiques, pourquoi certains s’acharnent-ils dans cette voie ? Parce que cette attitude est devenue un moyen facile de détourner l’attention de tout ce qui pourrait justement l’expliquer. Ceux qui dénoncent le plus fort la consommation d’écrans sont ceux qui évitent le plus de réfléchir, et de faire réfléchir, à ce qui la cause : la fragilisation des liens du couple, la souffrance au travail et en famille, et, pour les enfants, l’angoisse d’une école que beaucoup ressentent comme totalement inadaptée à la culture numérique dans laquelle ils baignent de plus en plus tôt. Bref, la dénonciation sans relâche et sans nuance des écrans est devenue un argument démagogique, voire populiste. Et à ce titre, nous devons apprendre à nous en méfier.
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